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LES OBJETS DE PARURE GALLO-ROMAINS 
DE BLIESBRUCK (MOSELLE), 
« PETITE VILLE » MÉDIOMATRIQUE 
A ce jour, les fouilles menées à Bliesbruck( 1 )  ont livré un 
nombre relativement important d'objets de parure (près de deux 
mille objets, en particulier des épingles), en comparaison avec d'au­
tres sites similaires (dans le PoitoU(2) ou en Belgique(3») ,  ou même 
plus grands et d 'un statut différent, comme la colonie romaine 
d'Augst, en Suisse. En outre, l 'étude de ce petit mobilier est favori­
sée, à B liesbruck, par le système d'enregistrement stratigraphique. 
Il offre en effet la possibilité de replacer la plupart des objets de 
parure dans leur contexte de découverte, qui couvre toute la période 
d'occupation du site, attestée dès le 1er s. ap. J.-c. et jusqu'au ye s. 
ap. J.-c. Au cours de cette période, l 'agglomération, composée de 
quartiers à vocation artisanale et commerciale, ainsi que d'un com­
plexe thermal, se développe de part et d'autre d'une voie romaine, 
orientée nord-sud. Les objets de parure proviennent principale­
ment des structures situées à l 'Est de cette voie romaine, datées 
pour l ' instant de la fin du I le au milieu du ye siècle ap. J.-c. 
S'il n 'existe pour les bijoux qu'un certain nombre de caté­
gories, presque toujours les mêmes (bagues, bracelets, colliers, 
épingles à cheveux . . .  ), ceux-ci sont en revanche d 'une grande 
variété dans leurs formes et leurs ornements. Les bijoux font partie 
en effet du costume et de la coiffure, ils y remplissent un rôle déco­
ratif, et peuvent alors apparaître comme la traduction directe de la 
manière d'être, des usages, des « modes ».  
Ainsi, face à ce matériel archéologique, diverses interrogations 
s ' imposent. Tout d'abord, on note la présence de plusieurs 
ébauches d'épingles, de bagues ou de bracelets, dans une agglomé­
ration à vocation artisanale et commerciale, ce qui permet de sup­
poser une fabrication locale de ces objets de parure. Ensuite, la 
situation géographique de B liesbruck, aux confins de la Cité des 
Médiomatriques et des Trévires, à proximité des grandes voies stra­
tégiques romaines (Metz-Worms, Metz-Mayence, Metz-Brumath 
1 )  PETIT, MANGIN 1994, Actes du colloque sur les agglomérations. secondaires de Gaule 
Belgique et des Germanies. Je tiens à remercier ici M. J.-P. Petit, Directeur du Centre 
archéologique de Bliesbruck, ainsi que toute l'équipe du site, pour leur aide précieuse et 
leur soutien. 
2) Les objets de parure similaires (bagues et anneaux, bracelets, colliers et pendentifs, 
épingles . . .  ) retrouvés dans les agglomérations secondaires du Haut Poitou romain, ont fait 
l 'objet d'une thèse intitulée : « Toilette et Parure dans le Haut-Poitou romain : contribu­
tion à l 'histoire sociale de la Civitas Pictonum. » (Bertrand 1 996). 
3) Par exemple, en Belgique, à Braives et Liberchies. 
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par exemple), pose la question des influences étrangères dans le 
domaine de la mode, en matière de parure, et permet de voir dans 
quelle mesure les habitants de B liesbruck ont intégré des savoirs­
faire celtiques, romains ou germains, dans des aspects aussi quoti­
diens que celui des objets de parure. Enfin, cette étude permet 
d'apporter un éclairage nouveau sur les rapports qu'entretenait le 
site de Bliesbruck avec la civilisation romaine. 
L'étude des objets de parure de Bliesbruck(4) procède ici par 
catégories : la parure digitale (bagues et anneaux), puis celle du 
bras (bracelets), et du cou (éléments de colliers, pendentifs), et 
enfin, celle des cheveux (épingles). Les perles ont pu remplir plu­
sieurs rôles dans ces différentes parures. 
La parure digitale 
Elle fait partie de la catégorie d'objets la plus étudiée, et c'est 
l 'une des plus abondantes, lors des fouilles, après les fibules(5) ou les 
épingles à cheveux(6). A Bliesbruck, où ont été retrouvées 104 
bagues, le métal semble être le matériau le plus utilisé pour ce type 
de parure, même si l 'on ne tient pas compte des 229 « anneaux 
simples » ou non décorés, fabriqués en métal surtout ( 1 1 9  en bronze 
et 93 en fer), mais aussi en verre (sept exemplaires),  et en os (une 
4) Ce type d'objets a donné lieu à plusieurs ouvrages de base, en français, en allemand, 
concernant plus particulièrement les bagues, et plus rarement à des synthèses regroupant 
l'ensemble de ce type de mobilier. L'ouvrage de F. Henckel se consacre à l'étude des 
bagues romaines (HENCKEL 1 913, Die rbmischen Fingerringe der Rheinlande und der 
benachbarten Gebiete) ; J.-c. Béai s'intéresse entre autres aux épingles et anneaux en os 
provenant de Lyon (BEAL 1983) ; H. GUIRAUD présente plusieurs ouvrages concernant 
les intailles, les bagues et les anneaux en Gaule romaine, notamment sur les sites lorrains 
de Grand ou Naix-aux-Forges, etc. ( 1978, 198 1 ,  1988, 1989, 1 992, 1996 et 1997) ; l'ouvrage 
d'E. Riha concerne à la fois les intailles, les camées, les bagues et anneaux, les bracelets, 
les colliers, les boucles d'oreille et les épingles à cheveux provenant de la colonie romaine 
d'Augst (RIHA 1990). L'étude d'Isabelle Bertrand englobe les objets de parure et ceux de 
toilette, dans un espace géographique plus large, à savoir le Haut Poitou romain, qui 
dépasse les limites administratives actuelles de la Vienne (BERTRAND 1996). D'autre 
part, on retrouve ce type de mobilier dans les catalogues d'exposition ou de collections ; 
mais seuls le mobilier funéraire (les sépultures à incinération gallo-romaines à Montigny­
lès-Metz par exemple, FAYE 1994), et celui issu des trésors (Augst en Suisse, Boistray 
dans le Rhône, Eauze et Châlain d'Uzore dans la Loire), permettent d'apporter des préci­
sions significatives (fonctions, provenance, chronologie). En outre, les typologies actuelles 
concernent surtout les bagues, mais très peu les autres catégories de bijoux retenues ici. 
Ces dernières (bracelets, colliers-pendentifs, épingles à cheveux, perles) se retrouvent sur 
d'autres sites lorrains, mais n'ont pas encore fait l'objet d'une étude de ce type. Cependant, 
les problèmes de vocabulaire inhérents à chaque catégorie d'objets de parure ne facilitent 
pas l'étude typologique. En effet, on peut souligner les difficultés qui surgissent lorsqu'il 
s'agit d'utiliser avec exactitude le vocabulaire pour définir la morphologie et la nature de 
l'objet, indices précieux dévoilant les techniques de fabrication et les périodes d'utilisation 
de ces instruments de la vie quotidienne. 
S) Les fibules de l 'agglomération secondaire de Bliesbruck ont été l'objet d'un D.E.A. 
(DELEPEE 1997). 
6) Les fouilles de Bliesbruck ont livré, pour l'instant, plus de mille deux cents épingles en 
os et plus d'une centaine en métal, surtout en bronze, et deux exemplaires en argent. 
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dizaine). En effet, la majorité des bagues trouvées à Bliesbruck est 
en bronze : 90 bagues et 1 19  « anneaux » sans décor. Le fer arrive 
au second rang, mais avec une majorité d'« anneaux simples » (93 
« anneaux ») et cinq bagues. L'argent est relativement bien repré­
senté avec quatre bagues entièrement conservées. L'or est repré­
senté seulement par deux exemplaires, mais bien conservés. En 
dehors des bagues en métal, le verre est également utilisé dans la 
fabrication de bagues : on en trouve quatre exemplaires, plus ou 
moins bien conservés, et six fragments d'« anneaux » en verre. L'os 
n'apparaît que sous forme d'« anneaux » simples ou de fragments 
d'« anneau », soit au total une dizaine d'exemplaires en os, dont 
l 'un d'eux pourrait être de l'ivoire. 
Les bagues à incrustation et celles ornées d'une inscription 
correspondent aux objets de parure les plus caractéristiques de la 
civilisation romaine. D'autres types de bagues, moins spécifiques 
ont également été utilisés à Bliesbruck. En effet, à la différence des 
premières, ornées d'un élément décoratif (pierre, verre, émail ou 
lettres), c'est le matériau lui-même (bronze, argent) qui a pour 
fonction de décorer ces bagues ou ces anneaux de diverses 
manières ; d'origine celtique, ces modèles sont portés en Gaule 
romaine du 1er au ye siècle après l-C. et même au-delà. Elles sont 
décorées, soit uniquement sur le dessus (spirale, nœud, boucle, 
cleL), soit sur tout le pourtour de l 'anneau (décors géométriques), 
parfois de forme polygonale. Les bijoux ouverts peuvent être souli­
gnés par l'ornementation des deux extrémités (motif zoomorphe, 
par exemple) . 
Bagues monométalliques 
Pour former une bague, il n'existe pas de méthode plus simple 
que de fabriquer un anneau à partir d'un fil de métal (en bronze ou 
en argent à Bliesbruck) ; pour fermer les deux extrémités de l 'an­
neau, il y a plusieurs possibilités, on en connaît au moins quatre à 
Bliesbruck. En effet, ces bijoux sont faits d'un fil de bronze (un 
exemplaire de chaque), se fermant sur le dessus soit par enroule­
ment, soit par des boucles, soit par une ou encore deux spirales 
séparées par un faible espace, dont on trouve également à 
Bliesbruck un exemplaire en argent. Les extrémités du fil sont 
ensuite enroulées sur l 'anneau filiforme. On connaît également ces 
quatre variantes dans la colonie romaine d'Augst, mais uniquement 
en bronze(7). Ces modèles, connus dès l 'époque celtique, continuent 
à être portés en Gaule durant toute l 'époque romaine(8). Il est inté-
7) RIRA 1990, p. 42, type 2.19, variantes 1 à 4. 
8) GUIRAUD 1989, p. 193-194, type 6, variantes 6b à 6e. 
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ressant de constater leur présence à Bliesbruck exclusivement au 
Il le s. ap. l-C ; ces anneaux servent peut-être aussi d'amulettes(9l, 
mais semblent avant tout être des ornements de la vie quotidienne 
(bague ou anneau-pendentif, du moins pour la première varian­
te( lOl) . La deuxième bague en argent, trouvée sur le site, est proche, 
par sa forme, des bagues Guiraud 7, c'est-à-dire des bijoux ouverts, 
mélange de traditions celtique et hellénistique, à la mode à toutes 
les époques et dans diverses régions( 1 l ) .  Ces bagues sont composées 
de deux extrémités, disposées parallèlement l 'une à l'autre, et déco­
rées d'un motif de type zoomorphe, autre que serpentiforme 
(bélier, cervidé ou autres ?) .  L'unique exemplaire de ce type, en 
argent, mais dont le motif n'est pas encore identifié avec certitude, 
est placé dans un contexte stratigraphique similaire aux quatre 
variantes précédentes, à savoir le Ille s. ap. l-C 
Un dernier exemplaire en bronze, qui provient d'un contexte 
stratigraphique antérieur au I le-I l le  s. ap. l-C, se distingue par sa 
forme unique : le dessus de la bague semble, en effet, représenter 
un buste humain ou divin (?) ; on ne connaît encore aucun parallèle. 
Les fouilles ont également permis de découvrir dix-huit 
anneaux polygonaux ou dentelés, exclusivement en bronze, dont 
l 'un porte un décor d'astérisques. Quatorze exemplaires peuvent 
être datés, ils appartiennent à des contextes s 'échelonnant du Ile au 
IVe s. ap. l-C, voire le début du Ve siècle ap. l-C 
On rencontre également près d'une trentaine d'anneaux en 
bronze décorés de motifs géométriques : lignes longitudinales, légè­
rement obliques, ondulantes ou en zigzag, torsades, et des petites 
moulures qui apparaissent parfois à la surface du jonc d'un de ces 
exemplaires. Les datations stratigraphiques de Bliesbruck placent 
ces objets dans une fourchette chronologique très large, s 'étendant 
du 1er au début du Ve s. ap. l-C 
On peut également inclure dans ce lot des bagues monométal­
liques, les six bagues-clefs trouvées sur le site, même si e lles ne sont 
pas à proprement parler des objets de parure. Cependant, la pré­
sence de creux circulaires sur trois de ces exemplaires, ayant pu 
contenir à l'origine de l 'émail, permet de les considérer comme tels. 
La finesse d'un de ces exemplaires convenait sans doute à un doigt 
de femme, à la différence des cinq autres anneaux plus robustes, 
9) GUIRAUD 1997, p. 76. 
10) WEISSE 1 999, p. 79. 
1 1 )  GUIRAUD 1989, p. 195-197 : type 7, variantes 7a, 7b, 7c, dans l'Aisne (Sissy, Laon), 
le Bas-Rhin (Strasbourg), l'Hérault (Ensérune), la Haute-Savoie (Cruseilles), l'Oise 
(Forêt de Compiègne). 
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dont l 'un est en fer, et les autres en bronze, matériaux plus résis­
tants pour l'usage quotidien de ces objets. Ces bagues-clefs étaient 
en effet destinées à fermer des coffres à bijoux ; l 'un d'eux, trouvé 
à la ferme d'Echevronne (Côte-d'Or), est exposé au Musée de 
Saint-Germain-en-Laye( 12) . 
Ces bagues-clefs existent dans la civilisation romaine avant la 
conquête de la Gaule et se propagent dans cette dernière du 1er au 
IVe s. ap. l-C.( 13) . A Bliesbruck, quatre exemplaires ont pu être 
datés, l 'un provient d'un contexte antérieur au Ile s. ap. l-C et les 
trois autres appartiennent à des milieux datés de la seconde moitié 
du IVe s. ap. l-C, voire le début du Ve s. ap. l-C 
Certaines bagues sont très fragiles, en particulier celles en 
verre et en os. Les fouilles de l 'agglomération de Bliesbruck ont 
livré quelques pièces, mais en nombre insignifiant (trois bagues en 
verre plus ou moins bien conservées et sept fragments d'anneaux, 
dont l 'un conserve encore sa partie supérieure, ou le dessus, aplati 
et lisse ; et une dizaine d'anneaux en os, dont trois sont bien conser­
vés) par rapport à celles en métal. 
Bagues en verre 
Les bagues en verre, attestées dès l'époque gréco-hellénis­
tique, firent une apparition tarclive dans les provinces romaines(14). 
Les trois bagues en verre les plus raffinées trouvées sur le site, qui 
proviennent de milieux datés du Ille-IVe s. ap. l-C, confirment 
cette tendance. 
En effet, ce type de bague était répandu dans tout l 'empire 
romain, soit en verre de couleur noire imitant le jais (comme la 
majorité des exemplaires de B liesbruck, souvent fragmentés 
d'ailleurs),  soit en verre translucide coloré. On compte seulement 
une bague de ce type à B liesbruck, de couleur rosâtre, comprenant 
dans sa partie supérieure, un disque polychrome de couleur bleu et 
blanc. Cet exemplaire se distingue de tous les autres, à la fois par sa 
polychromie, mais aussi par son décor proche des bagues à incrus­
tation. La seconde bague en verre entièrement conservée est la 
seule à présenter un décor dit « godronné » et la dernière se com­
pose d'un anneau simple de couleur noire. On peut également sou­
ligner la présence de deux fragments d 'anneaux en verre noir, 
conservant la partie supérieure de la bague ; le premier est décoré 
12) FONTENAY 1887, p. 41 -42, Le coffre à bijoux, en fer, renfermait deux bagues à 
intaille et une monnaie romaine en argent. 
13) GUIRAUD, 1 989, p. 191-192, type 5. 
14) RIRA 1990, p. 29, note 29 et p. 48, type 2.36. 
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d'un masque ou d'une tête apparaissant encore légèrement en 
relief, et le second présente une partie supérieure plate et lisse, mais 
fragmentée. 
Les habitants de Bl iesbruck semblent avoir apprécié la mode 
romaine, Même s'ils continuent à porter des bijoux non spécifiques 
à la civilisation romaine, comme par exemple les anneaux en os. 
Anneaux en os 
L'os semble surtout utilisé à l 'époque gallo-romaine pour 
fabriquer des épingles à cheveux, plus rarement d'autres bijoux. 
Cependant, une dizaine d'anneaux en os, dont plus de la moitié est 
fragmentée, peuvent être considérés comme des éléments de paru­
re : bague, pendentif ou objet lié à l 'apparat (élément de ceinture 
ou de liaison entre deux vêtements). 
En effet, les anneaux en os présentant un fort diamètre sont à 
rapprocher des anneaux en os du monde germanique où ils étaient 
portés en pendentifs et cousus aux vêtementsC1S) . Cependant, la 
présence des anneaux en os est attestée dès l 'époque celtique et 
jusqu'à la fin de l 'empire romain, voire au-delà, ce qui rend diffi­
cile la datation de ces anneaux sans indications stratigraphiques. A 
Bliesbruck, sept exemplaires ont pu être placés dans un contexte 
chronologique. En effet, quatre anneaux en os appartiennent à des 
contextes du Ile s. ap. l-C, deux autres proviennent de milieux 
datés du I lle s. ap. l-C et le dernier exemplaire est daté vers 275 ap. 
l-C Parmi ces fragments d'anneaux répertoriés dans l 'inventaire 
des objets en os, un seul semble être en ivoire. 
Ces différentes parures digitales, fabriquées en divers maté­
riaux, sont moins spécifiques à la bijouterie et à la civilisation 
romaine, alors que les types suivants correspondent aux objets de 
parure les plus caractéristiques de ces dernières. 
Bagues en métal : témoins de l'influence romaine 
Les bagues à incrustation se distinguent des bagues monomé­
talliques par la présence, dans leur partie supérieure, de pierre ou 
de verre ou parfois d 'émail incrusté, dont l 'usage apparaît en Gaule 
avec la présence romaine. Parmi les bagues monométalliques, celles 
décorées d'une inscription témoignent également de l ' apport 
romain, d 'où leur place dans cette seconde partie consacrée aux 
bagues portant l 'empreinte de la civilisation romaine. 
15) KELLER 1971, p. 1 13  ; BEAL 1983, p. 269. 
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Bagues à incrustation 
En effet, l 'usage des bagues ou des pendants à intaille s'est 
imposé en Gaule après l a  conquête romaine. Les intailles trouvées 
à Bliesbruck sont des pierres précieuses (almandin, améthyste, cor­
naline) ,  et des pâtes de verre, parfois gravées en creux, à la diffé­
rence des camées, sur lesquels l 'image se présente en relief, mais 
dont on ne connaît ici pour l 'instant aucun exemplaire. En ce qui 
concerne les intailles, leurs utilisations peuvent être nombreu­
ses. Le plus souvent serties sur une bague, elles ont pu aussi orner 
des boucles d'oreille, des pendentifs ou même du mobilier. A Blies­
bruck, cinq intailles ont été retrouvées sans leur support d'origine. 
La plus rare, ou du moins la plus originale, est l 'intaille, trou­
vée sous le portique du quartier artisanal situé à l 'Ouest de la voie 
romaine, de couleur lilas, voire violet translucide, sans doute une 
variété de quartz coloré (améthyste), sur laquelle est gravé un por­
trait représentant l 'effigie de Dionysos (fig. 1 ) .  En effet, la cheve­
lure du personnage est ornée de lierres (plante qui est consacrée 
durant l'Antiquité) ,  et la couleur de cette pierre peut également 
rappeler celle du vin. Cependant, tous les habitants de Bliesbruck 
ne comprenaient pas le sens exact des scènes gravées sur ces 
pierres, et aujourd'hui encore, on ne peut connaître les desseins 
exacts des créateurs antiques. 
La forme ovale de ces pastilles laisse supposer qu'elles étaient 
montées sur des bagues, ou destinées à l 'être ; à B liesbruck une 
trentaine de bagues à incrustation de ce type provient principale­
ment des quartiers artisanaux. Ces bagues à incrustation se compo­
sent d'un corps (l 'anneau) et d'une tête ( la partie supérieure de l a  
bague), ou  d'un plateau ( l e  dessus de  la bague), parfois surélevé 
(un chaton) ,  orné d'une pierre précieuse (quatre exemplaires) ou 
non, parfois d'émail. Les montures sont en or (un exemplaire) ,  en 
argent (un exemplaire) ,  en bronze (vingt-trois exemplaires), et en 
fer (quatre exemplaires) .  L'unique exemplaire en or appartient à 
une forme d'origine hellénistique, présente en Gaule du 1er s. avant 
J-c. au 1er s. après J-CJ16) . La découverte fortuite de ce bijou 
dans le quartier artisanal Est de l'agglomération de B liesbruck, 
occupé du 1er au Ve s. ap. J-c., ne permet pas de fournir une data­
tion plus précise. 
Quatre bagues en fer, de type Guiraud 2(17), sont ornées d'in­
tailles, dont deux en cornaline, l 'une d'entre elles est encore entiè-
16) GUIRAUD 1989, p. 180, type l. 
17) ibid., p.181-182, type 2. 
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rement conservée dans sa monture d'origine, la seconde a été trou­
vée à côté d'un fragment de bague de ce type, et le troisième exem­
plaire également fragmenté, est orné d'une pâte de verre, prove­
nant d'une couche datée du I l le s. ap. 1-C 
La cornaline, sertie sur la bague en fer argentée entièrement 
conservée, se caractérise par une couleur uniforme brunâtre - oran­
gée et opaque, de forme plate. Cette pierre est la plus prisée à 
l 'époque romaine, et on la retrouve couramment dans toutes les 
provinces. Le personnage qui apparaît sur l 'exemplaire mis au jour 
dans le quartier artisanal Ouest de B liesbruck est peut-être coiffé 
d'un ténia (large bandeau retenant les cheveux autour de la tête) ,  
et porte un plat et des épis. Ces attributs correspondent à la per­
sonnification de Céres, déesse de la terre et de la fécondité, qui 
symbolise le succès et la prospéritéCl8) (fig. 2). 
Cependant, les divinités ont des personnalités multiples et peu­
vent être honorées pour deux ou trois fonctions, voire plus. Là 
aussi, les considérations esthétiques peuvent l 'emporter sur la signi­
fication talismanique ; la majorité de ces objets était en effet de 
purs éléments décoratifs. 
A côté des représentations divines (Cérès, Dionysos, Mars . . .  ) ,  
e t  humaine (un exemplaire en  pâte de  verre de  couleur bleue, ayant 
perdu sa monture d'origine, représentant un cavalier), les bagues à 
intailles en pâte de verre découvertes à Bliesbruck figurent égale­
ment des animaux. 
Ainsi, le thème de l 'aigle, l 'oiseau de Jupiter, symbole de la 
puissance romaine, est très répandu du 1er au Ille s. ap. 1-C ; 
l 'unique exemplaire de B liesbruck, gravé dans une pâte de verre 
imitant la cornaline, provient d 'un contexte stratigraphique de la 
fin du Ille s.  ap. 1-C 
Une autre intaille en pâte de verre-nicolo est décorée d'un che­
val surmonté d'un croissant de lune, une autre d'un lièvre ou d'un 
cervidé, ces dernières sont issues d'un puits daté du Ille s. ap. 1-C ; 
on reconnaît aussi le motif des « Amours divines » : Leda et le 
Cygne, recensé par H. Guiraud, dont deux exemplaires similaires 
ont pu être datés du 1er-Ile s. ap. 1-019). L'exemplaire de B liesbruck 
en pâte de verre bleu est plus tardif, il provient en effet de la der-
18) D'après l .  Fauduet, les plis verticaux de la draperie permettraient d'identifier la déesse 
à Ceres Fides Publica, et ce type de gravure est typique du Ile s. ap. J.-c. (FAUDUET 
1 978, p. 29). 
19) GUIRAUD 1 988, p. 1 39, 453 : pâte de verre-nicolo (Hérault ou Gard), 454 : jaspe 
rouge (Hérault). 
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nière phase d'occupation du quartier artisanal Est, à savoir la 
seconde moitié du IVe s. , voire le début du Ve s .  ap. I-C. Les mon­
tures de ce type de bague sont principalement fabriquées en bronze, 
à l 'exception de l 'unique bague en or, gravé d'une représentation 
iUisible (ornée d'un almandin mais brisé), de l'exemplaire en argent, 
et comme on l 'a vu, d'un exemplaire en verre imitant ce type de 
bague en métal. 
Ces bagues à incrustation (types Guiraud 1 à 3), inspirées des 
bagues à sceller du monde gréco-romain, sont considérées à juste 
titre comme l 'un des symboles de la romanisation. A B liesbruck, si 
elles proviennent principalement de milieux datés du I l le s. ap. I-C., 
on les rencontre cependant dès le 1 er s. ap. I-C. et jusqu'au IVe s. ap. 
I-C., voire le début du Ve s. ap. I-C. En effet, parmi les vingt-neuf 
bagues à incrustation en métal, quatorze proviennent du quartier 
artisanal Ouest occupé du 1er au I l le s. ap. I-C., six du quartier arti­
sanal Est, occupé du 1er au Ve s. ap. I-C., six autres bagues sont 
issues du complexe thermal et les trois dernières proviennent des 
puits situés à l 'Ouest de la voie romaine, à l 'arrière du quartier arti­
sanal et commercial. Cependant, seule une vingtaine d'exemplaires 
ont pu être datés : cinq exemplaires du 1er au I le s. ap. I-C. , neuf 
exemplaires du I l le s. ap. I-C. ,  cinq autres exemplaires proviennent 
de milieux datés de la première moitié du IVe s. et deux autres de 
la seconde moitié du IVe s. , voire le début du Ve s. ap. I-C. 
Le dessus de ces bagues pouvait également être orné d'une 
pâte de verre lisse, non gravée, ou encore d'une inscription : autre 
témoin d'une introduction du mode de vie romain et de l 'écriture 
latine dans l 'agglomération secondaire de B liesbruck, dont les 
fouilles ont livré sept exemplaires en métal (bronze et or). 
Bagues avec ou à inscription 
Certaines bagues monométalliques imitent les bagues ornées 
d'une pierre en utilisant à la place de celle-ci une pastille de métal 
placée au centre du plateau, et parfois décorée d'une inscription 
(un exemplaire en bronze).  Parmi les six exemplaires en bronze, 
retrouvés à B liesbruck, les inscriptions encore visibles laissent 
apparaître, en général, trois lettres classiques gravées sur le dessus 
de la bague : M E R  ou V I A  par exemple. Certaines bagues por­
tent en effet des inscriptions votives, et sont offertes lors des fian­
çailles ; ces lettres peuvent également correspondre à des abrévia­
tions ou représenter les tria nomina du citoyen romain. Un seul 
exemplaire, en or, est orné sur tout son pourtour d'une inscription 
gravée, et écrite de gauche à droite(2ol. 
20) D'après 1. Bertrand, ce type d'inscription se développe surtout au I l le s. ap. J.-c. 
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En effet, la seconde bague en or, trouvée dans le quartier arti­
sanal Est, d'un faible diamètre ( 12,5 mm) et de forme polygonale, 
présente à la surface du jonc de légers creusements, de façon à 
obtenir des sortes de cuvettes : chacune d'entre elles est ornée 
d'une lettre gravée : D / E / ° / M / E / R / C / V / R / ? / 0, alter­
nant avec un décor de palmette, également gravé sur la surface du 
jonc polygonal en or (fig. 3) .  Ce bijou, trouvé dans le quartier arti­
sanal Ouest, est destiné à orner un doigt très fin, et a pu être réalisé 
à la demande d'un gallo-romain de Bliesbruck désireux d'attirer la 
protection de la divinité. Ce type de bague, en effet, était consacré 
aux dieux ou aux empereurs romains(21 ) .  
Les six bagues à inscriptions en bronze trouvées pour l 'instant 
proviennent de milieux datés du Ille s. et de la première moitié du 
IVe s. ap. l-C. 
Pour conclure sur les bagues en métal, on peut souligner 
l ' importance des bagues à incrustation et la présence de quatre 
bagues en argent et de deux en or, symboles d'une certaine aisance, 
même si les bagues et les anneaux en bronze restent les plus nom­
breux. 
L'étude de la parure digitale de B liesbruck met également en 
évidence la diversité des formes et l 'homogénéité de leur datation. 
En effet, le succès de ce type de parure semble constant durant 
toute l 'occupation du site qui s 'étend de la fin du 1er à la fin du 
IVe s. ap. l-C., voire le milieu du Ve s. ap. l-C. et dont l 'apogée se 
situe également au Ille s. ap. l-C. D'autre part, l 'examen typolo­
gique permet de mettre en évidence la prédominance des bagues à 
incrustation, symboles de la romanisation, dans une agglomération 
de la Cité des Médiomatriques proche du monde germanique, et 
de ses influences, mais où subsistent également des traditions cel­
tiques. 
L'état fragmentaire de la plupart des objets regroupés dans les 
autres catégories ne permet pas une classification typologique aussi 
précise que celle des bagues, mais on peut les distinguer selon leur 
nature (matière), ou selon leurs caractéristiques générales (formes, 
dimensions, décors . . .  )(22) . 
21 )  Plusieurs bagues en or à inscription, découvertes à Amiens, Toul, Contrexéville et 
Trèves, sont dédiées à l 'Eml?ereur Constantin. La qualité de l'or contenu dans ces bagues 
permet parfois de les dater (SCHWINDEN 1995, p. 39-45) .  
22) L'état fragmentaire des autres catégories d'objets de parure ne permet pas de déter­
miner la fonction exacte de ces objets, ce qui nous autorise à placer entre guillemets le 
terme de bracelet, par exemple. 
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Fig. 2 :  
Bague en fer 
argenté à intaille en 
cornaline (Cérès) 
(cliché : Diether Morsche). 
I r�r._. · .• 
"" .J " ' I! ... .. file, . \........: 
.
..
. . 't 
' � 
Fig. 3 : Bague en or à inscription 
(cliché : Diether Morsche). 
Fig. 1 : Intaille de Dionysos 
en améthyste 
(cliché : Karin Heinzel, 
LPM Sarrebruck). 
Fig. 4 : Bracelet-serpent en bronze 
(cliché : Jean-Claude Kanny, 
CDT Moselle). 
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La parure des bras 
Le bracelet, également connu dans l 'ornementation celtique, 
est réalisé en divers matériaux à l 'époque romaine : en bronze, en 
verre, en jais ou en os. A Bliesbruck, on connaît aussi ces différents 
matériaux, mais les bracelets en bronze, les plus nombreux, sont les 
seuls à être entièrement conservés. En effet, la parure des bras, des­
tinée à orner le poignet ou le bras, est également présente dans 
cette agglomération à vocation artisanale où l 'on trouve quelques 
ébauches de bracelets en bronze, mais le caractère fragmentaire de 
la plupart des exemplaires pose souvent des problèmes d'identifi­
cation, notamment pour les modèles en verre, en os ou en jais. 
Bracelets et fragments en bronze 
Certains modèles sont inspirés des bijoux celtiques : d'une 
part, l 'unique bracelet à jonc filiforme fermé par enroulement, pro­
venant d'un contexte daté de la fin du I l le s. à la première moitié du 
IVe s .  ap. J-C (plusieurs exemplaires de ce type apparaissent éga­
lement à Bliesbruck sous forme de bagues ou d'anneaux-penden­
tifs, cf. bagues monométalliques) ; d 'autre part, les bracelets tubu­
laires non décorés, dont les fouilles ont, par contre, livré plus d'une 
dizaine de fragments. Ils appartiennent à un type commun et sont 
fabriqués durant toute la période romaine. 
Cependant, l 'état fragmentaire de ces objets ne permet pas 
d'affirmer leur fonction exacte et encore moins de définir leurs ter­
minaisons ou de savoir s'ils étaient munis d'un dispositif de ferme­
ture. Neuf de ces exemplaires appartiennent à des contextes datés 
du 1er au IVe s. ap. J-C 
Les bracelets inspirés des formes celtiques sont relativement 
rares par rapport aux modèles plus tardifs. En effet, les fouilles ont 
permis de découvrir des bracelets rubanés et décorés, dont l 'un, 
encore entièrement conservé, est muni d'un dispositif de fermeture à 
œillet-crochet, que l 'on trouve également sur les modèles torsadés. 
Les bracelets en bronze trouvés, j usqu'à présent, sur le site 
étaient dotés d'au moins trois systèmes de fermeture différents, à 
savoir le bracelet fermé par enroulement ou coulissant, et les deux 
autres plus tardifs : le dispositif de fermeture dit à « œillet-cro­
chet », et celui à « œillet-bouton », qui apparaissent principalement 
dans des milieux datés de la fin du I l le s. ap. J-C à la fin du IVe s., 
voire le début du Ve s. ap. J-C 
Lorsque les bracelets sont ouverts, les extrémités sont parfois 
en forme de serpent (fig. 4). Les fouilles ont livré un exemplaire de 
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ce type, dont les extrémités du jonc s'amincissent ; elles sont déco­
rées chacune de deux points incisés et soulignés par un cercle rap­
pelant les yeux de l 'animal, et d'incisions de part et d'autre du jonc 
symbolisant ainsi les écailles. Ce thème est connu en Orient, et se 
retrouve également dans tout l 'empire romain. L'exemplaire de 
Bliesbruck provenant du quartier artisanal Est présente un type 
plus stylisé ou sommaire, apparaissant plutôt aux I l e- I l le s. ap. J.-C, 
alors qu'il provient d'une couche plus tardive, datée de la seconde 
moitié du I Ve s., voire du début du Ve s. ap. l-C 
Les habitants de Bliesbruck portaient des bracelets en métal, 
symboles à la fois des influences celtiques, romaines et germa­
niques. La typologie de ces bijoux s'étend sur l'ensemble de la 
période d'occupation du site, durant laquelle, pourtant, les types 
tardifs dominent largement. En outre, la variété des fragments de 
« bracelets » en verre trouvés à Bliesbruck, comparable à celle 
d'une colonie romaine comme Augst, permet de penser que les 
bracelets en verre étaient autant appréciés que leurs modèles en 
bronze, au moins du I le au I Ve s. ap. l-C 
Fragments de bracelets en verre 
La majeure partie des fragments de « bracelets » en verre (23 
exemplaires sur un total de 30 fragments) a été fabriquée dans un 
verre monochrome d'aspect « noir », parfois brillant, le plus sou­
vent mat à la surface. La présence de ces bracelets, même sous 
forme de fragments, reflète bien le souci de porter des bijoux, et 
d'en acquérir au meilleur prix. En effet, le verre remplaçait pour les 
populations plus modestes les matières précieuses ; le verre jaune 
par exemple, absent pour l ' instant, imitait faci lement l 'or. Le verre 
noir ou le schiste/lignite imitait le jais. Ainsi, à l 'époque gallo­
romaine, les habitants de Bliesbruck portaient également des bra­
celets de verre, ouverts ou fermés, lisses, avec décors, ou souvent 
torsadés, parfois polychromes, de sections, de dimensions, et de 
couleurs variées, même si le noir domine. La variété des fragments 
de « bracelets » en verre trouvés à Bliesbruck, met en évidence le 
succès de ce type de parure bon marché. 
Les bracelets fabriqués à partir de verre réutilisé n'étaient sans 
doute pas très chers. I l  devait en être de même pour ceux fabriqués 
en bronze(23). Cependant, ces derniers apparaissent durant toute 
l'occupation du site (du 1er au Ve s. ap. l-C), et surtout dans des 
contextes datés de la fin du I l le s. au début du Ve s. ap. l-C, alors 
que les exemplaires en verre proviennent surtout de milieux datés 
du I lle s. ap. J.-C, et de la première moitié du IVe s. ap. l-C 
23) RIHA 1990, p. 66. 
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Fragments de bracelets en os, lignite ou jais (?) 
Les bracelets, en os ou en ivoire, trouvés complets, sont relati­
vement peu nombreux dans les découvertes archéologiques. A 
Bliesbruck, les fouilles ont livré seulement quatorze fragments de 
bracelets en os, dont la  moitié pourrait être en ce qu'on appelle du 
pseudo-jais (lignite/sapropèle) ou du jais(24), mais l ' identification 
exacte reste encore incertaine. 
Un seul petit fragment de jonc de « bracelet » en os, de section 
fine, présente un décor de rainures ou de guillochis sur l'une de ses 
extrémités ; sa teinte uniforme verdâtre peut être accidentelle, mais 
il peut également s 'agir d 'une couleur décorative. L'unique exem­
plaire de ce type trouvé à B liesbruck provient d'une couche datée 
de la fin du Ille à la première moitié du IVe s. ap. J-c. Les autres 
fragments en os, simples, ne présentent aucun décor particulier. 
En effet, une douzaine de fragments, de sections et de dimen­
sions variées, sont de couleur noirâtre : deux ou trois d'entre eux 
pourraient être du jais, et les autres pourraient être des fragments 
de bracelets fabriqués à partir de ce qu'on appelle du pseudo-jais. 
En fait, l 'ensemble de ces fragments est proche, par sa couleur, 
de l 'os noirci, mais leur texture intérieure, faite de fines nervures, 
laisse supposer qu'il s'agit de pseudo-jais, caractéristique de l'Anti­
quité tardive. Les datations stratigraphiques de Bliesbruck le 
confirment, puisque ces fragments proviennent de milieux datés du 
IVe, voire du début du Ve s .  ap. l-C. 
L'intérêt de cet ensemble réside à la fois dans sa relative abon­
dance, et dans la diversité des décors, des systèmes de fermeture, et 
des matériaux utilisés pour leur élaboration (bronze, verre, jais, 
lignite/sapropèle ou os). Ainsi, ces bracelets semblent avoir été 
aussi appréciés par les habitants de Bliesbruck que les bagues ; 
même si les fouilles ont surtout livré des fragments, la variété des 
formes, en verre et en bronze, met en évidence l 'importance de ces 
matériaux dans la confection de bijoux bon marché. Ils étaient 
adaptés aux moyens des habitants d'une agglomération secondaire 
de Gaule Belgique. 
La parure du cou 
Certains trésors gallo-romains comme celui d'Augst (Suisse ) (25) 
ou d'Eauze (Gers)(26) ont livré des objets de parure luxueux, notam-
24) ROCHNA 1961 , p. 329-338 ; RIHA 1990, p. 63. 
25) RIHA 1990. 
26) SCHAAD 1992. 
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ment des colliers faits d 'or et de pierres précieuses. Le lit de la 
Saône a également conservé un très beau collier gallo-romain, com­
posé de quatre chaînes d'or et de pierres vertes reliant des rouelles 
d'or ajourées(27l. Les fouilles de l 'amphithéâtre du chef-lieu de la 
Cité des Mediomatriques : Divodurum, ont également mis au jour 
un collier en perles de jais, conservé actuellement au Musée de la 
Cour d'Or, à Metz(28l .  Ces découvertes restent cependant excep­
tionnelles. Pour l ' instant aucun collier entièrement conservé n'a 
été retrouvé à Bliesbruck mais seulement sept éléments de colliers, 
c'est-à-dire, des maillons ou des fragments de chaînette en bronze, 
ainsi qu'un élément de fermeture en bronze et deux en argent 
proviennent du site (fig. 5) .  
En effet, cette catégorie d'objets de parure, comme celle concer­
nant les mains et les cheveux, comprend deux éléments en argent, 
ornés d'un décor, aux deux extrémités de la tige (symbolisant peut­
être une tête de serpent), formant un « S », elle-même décorée dans 
sa partie centrale de rainures (cou de cygne). On connaît des exem­
plaires similaires reliant les deux extrémités d'un torque, ce qui per­
met de supposer que ces deux éléments en argent ont pu remplir 
cette fonction de fermoir de collier(29l. Uniques, pour l ' instant, dans 
la Cité des Médiomatriques, ces deux exemplaires, issus du quartier 
artisanal Est, sont datés du ye s. ap. l-C. 
Fig. 5 : Eléments de fermeture de collier en argent 
(cliché : Diether Morsche). 
27) DESTI 1995, p. 129-136. 
28) COLLOT 1 992, p .  XXVI I I ,  98. 
29) WEISSE 1998, catégorie I I I , groupe 2. 
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D'une manière générale, les colliers comportaient également 
des pendentifs, reflets des croyances des habitants de Bliesbruck. 
En effet, ces pendentifs étaient souvent des amulettes, comme les 
deux phallus ou les lunules (trois exemplaires) retrouvés à 
Bliesbruck, les coquillages ou les rouelles(30). On connaît la valeur 
prophylactique de ces symboles, ce qui explique sans doute leur 
succès en bijoux ou en fibules. 
Les colliers gallo-romains étaient également composés de 
perles. Ainsi, les fouilles ont livré pour l ' instant, un fragment de 
chaînette en bronze à maillons, accompagné de deux perles de cou­
leur bleue ; cependant l 'état fragmentaire de cette pièce ne permet 
pas d'affirmer s 'il s'agissait à l 'origine d'un collier, d 'un bracelet, ou 
encore d'une boucle d'oreille. 
Les colliers, les bracelets et les bagues étaient portés par les 
hommes et les femmes. Par contre, la catégorie suivante concerne 
surtout la parure féminine, liée à la coiffure en général. 
La parure des cheveux 
Les femmes gallo-romaines se coiffaient à l 'aide d'épingles en 
métal (bronze), rarement précieux (deux exemplaires en argent), 
en jais (sans doute quelques exemplaires) et le plus souvent en os. 
Les habitantes de Bliesbruck devaient imiter les modes lancées 
par les grandes dames de l 'empire. En effet, les épingles à cheveux 
forment la catégorie la plus importante, au moins quantitativement, 
avec plus de 1 300 exemplaires, dont près de 750 plus ou moins bien 
conservés, c'est-à-dire dont la tête au moins est entière, permettant 
ainsi une classification typologique. 
La plupart des types d'épingles était aussi bien fabriquée en 
bronze qu'en os, excepté quelques types représentés le plus souvent 
par moins de cinq exemplaires voire un seul, soit en bronze, soit en 
os. La prédominance de l 'os ne signale pas forcément une préfé­
rence pour cette matière, elle était certes plus abordable et plus 
légère, et donc pratique pour les coiffures savamment agencées, qui 
nécessitaient sans doute un nombre relativement important 
d'épingles ; mais les épingles en métal ont pu être refondues. 
Certaines épingles (soixante exemplaires en os) se caractérisent, 
à la différence de toutes les autres, par un corps dont le diamètre 
décroît régulièrement du sommet vers la pointe et par l 'absence de 
30) EYERMANN 1997. 
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tête distincte du corps ; de ce fait, elles peuvent être considérées 
comme des soutiens de coiffure purement fonctionnels, elles 
n'étaient pas visibles dans la chevelure, alors que les épingles avec 
une tête nettement formée devaient l 'être, d 'où ce travail minu­
tieux et raffiné dont certaines ont fait l 'objet, et qui apparaissent 
plus rarement lors des fouilles. 
En effet, la plupart des exemplaires de Bliesbruck présente 
une tête distincte du corps ou de la tige de l 'épingle à cheveux. Ces 
têtes prennent le plus souvent une forme géométrique : sphérique 
(236 en os, 17 en bronze), conique ou biconique ( 150 en os, 4 en 
bronze et une en argent), discoïde (24 en os, une en bronze), poly­
édrique ( 1 1  en os, une en argent et deux en jais ?), et pyramidale 
(une en bronze) .  D'autres ont des formes végétales : rosette (une en 
bronze), olive (34 en os), pavot (44 en os), palmette (une en os), 
pomme de pin ( 13  en os), ou présentent des formes moulurées très 
diverses (68 en os et 20 en bronze) ou encore des formes figurées : 
à savoir des têtes anthropomorphes stylisées (5 exemplaires en os), 
des têtes en forme de hache (un exemplaire en os et un en bronze) 
ou zoomorphes (un exemplaire en bronze). Plus exceptionnelle­
ment les épingles peuvent être ornées d'une tête en forme de perle 
polyédrique ou ronde de couleur bleue ou verte. Les fouilles du 
quartier artisanal Est ont permis de mettre au jour, pour l'instant, 
quatre exemplaires, peut-être cinq (à moins qu'il ne s'agisse d'un 
fragment de boucle d'oreille ou d'un autre objet de parure (collier, 
bracelet. . .) de ce dernier type (fig. 6). 
La majorité des épingles en os, en bronze et en argent trouvées 
sur le site de B liesbruck, appartiennent à des formes courantes à 
l 'époque romaine ; près de 40 % d'entre elles (dont 93 % en os) 
présentent une tête sphérique, ronde ou subsphérique. En effet, il 
faut admettre que ces différentes formes sont souvent approxima­
tives mais, comme le signalait J.-C BéaI en 1 983, seule une étude 
détaillée permettrait de prendre en compte les variations de cette 
forme générale. Cependant, aucun ouvrage ne pourrait confirmer 
les résultats, d'autant plus que les références déjà existantes sont 
difficiles à exploiter, dans la mesure où chaque auteur élargit ou 
rétrécit à son gré l 'acception du terme « sphérique »(3 1 ) .  
Ces épingles ont relativement peu évolué typologiquement au 
cours de la  période romaine, même si elles sont beaucoup plus 
courantes à Bliesbruck dans les couches stratigraphiques datées du 
I lle-IVe s. ap. J.-C, voire du début du Ve s .  ap. J.-C Elles offrent une 
grande variété de types ( 14  types d'épingles),  des formes les plus 
3 1 )  BEAL 1983, p. 209. 
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Fig. 6 : Epingles en bronze à tête en 
forme de perle 
(cliché : Karin Heinzel, LPM Sarrebruck) .  
Fig. 7 : Epingles en os à tête 
géométrique 
(cliché : Karin Heinzel, LPM Sarrebruck) .  
simples à celles arborant un décor figuré, parfois très rare ou du 
moins original en Gaule Belgique (fig. 6 et 7) avec par exemple ces 
perIes ornant les épingles en bronze. 
En outre, les fouilles ont livré près de deux cents perIes isolées 
ne permettant pas de reconstituer la manière dont elles ont été 
portées. 
Les perles (parure du cou, des oreilles, des cheveux ... ) 
Ces perles devaient être portées le plus souvent en colliers, 
mais aussi en bracelets, en diadème, ou pourquoi pas comme orne­
ment de boucle d'oreille ou d'épingle à cheveux. En effet, les 
« marchands-bijoutiers » devaient sans doute proposer aux habi­
tants de Bliesbruck des perIes montées en colliers ou vendues sépa­
rément. Dans ce cas, les habitants pouvaient compléter, par achats 
progressifs, un collier, ou encore orner d'autres objets de parure. 
Ainsi, le relief funéraire découvert à Metz(32), interprété selon 
certains auteurs, comme l 'unique représentation d'un orfèvre-mar­
chand, pourrait représenter à la fois des bracelets, des colliers sus-
32) COLLOT 1 992, p.  XXXVII, 161 .  
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pendus, des bagues, et ces perles, vendues à l 'unité ; certes les 
dimensions de ces objets sont disproportionnées, mais on observe 
ce phénomène sur d'autres scènes, comme les scènes de compte par 
exemple. 
La majorité des perles trouvées à B liesbruck a été fabriquée 
à partir de verre, afin d'obtenir des perles en pâte de verre, ou en 
ce qu'on appelle de la « Kieselkeramik »(33), mais on trouve égale­
ment quelques exemplaires en bronze, en os, en jais et un exem­
plaire en or. 
Les perles en verre, de formes diverses, imitaient les pierres 
précieuses : annulaire ou ronde (15  exemplaires en verre et un en 
bronze), biconique (une perle en verre), tubulaire (quatre perles en 
verre), rondelle (deux exemplaires en verre et un en jais), cylin­
drique (huit exemplaires en verre et un en or) , carrée (deux exem­
plaires en verre), polygonale (un exemplaire en verre et deux en 
jais), losangique (deux exemplaires en verre) . . .  Les décors sont 
diversifiés, ils peuvent modeler la silhouette même de l 'objet, 
comme pour les perles côtelées, les plus courantes à Bliesbruck. Les 
décors peuvent également être rapportés sur le corps de la perle, 
par des coulures irrégulières de verre de diverses couleurs, dont on 
compte pour l ' instant seulement quatre exemplaires. 
Les perles en os sont relativement rares dans les découvertes 
archéologiques. Pourtant, à Bliesbruck, une vingtaine d'anneaux en 
os pourraient être des perles ou des pendentifs. Ces perles en os 
apparaissent sous trois formes différentes : sphérique, plate et légè­
rement conique d'un côté, et cylindrique (un exemplaire cylin­
drique est orné d'un décor quadrillé) . 
Les perles en jais, à la mode depuis le  Ille s. ap. l-C.(34), ainsi 
que leur imitation en verre noir ou autres matières, formaient un 
ensemble, et n'étaient que très rarement mélangées avec d'autres 
perles. Les fouilles ont livré deux perles de ce type, de couleur 
noire, opaques, et de forme identique, carrée et plate, coupée aux 
angles, sur le dessus uniquement, formant ainsi, au centre, un  
polyèdre. Elles présentent également cette particularité d 'être 
perforées deux fois de chaque côté et elles devaient, à l 'origine, 
orner un bracelet ; issues du quartier artisanal Est, ces perles en j ais 
sont placées dans le contexte stratigraphique des destructions de 
275 ap. l-C. 
33) RlHA 1 990, p. 80 ; WEISSE 1999, p. 6-10 et p. 126-132. 
34) RIHA 1990, p. 79. 
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Contrairement aux fibules, les perles n'admettent pas une 
datation de courte durée, et apparaissent du 1 er au début du Ve s. ap. 
I-C, en particulier au I l l e  s. et au début du IVe s. ap. I-C En 
revanche, le type à côte de melon (ou les perles melon ou côtelées), 
est plus caractéristique de l 'époque romaine, durant laquelle ces 
perles sont très courantes, en particulier aux deux premiers siècles 
de notre ère. Ainsi, la majorité des exemplaires issus du quartier 
artisanal Ouest confirme cette tendance, en provenant de milieux 
datés du 1er-Ile s. ap. I-C ; cependant, ces perles continuent à appa­
raître de manière dominante, en combinaison avec d'autres types, 
en colliers ou en bracelets, durant toute l 'occupation du site, à 
savoir du 1e r  au début du Ve ap. I-C 
La perle à côte de melon (127 exemplaires) se distingue des 
perles habituelles par la façon dont elle se porte (fig. 8). A la diffé­
rence des perles en jais, on ne portait pas plusieurs perles-melon en 
même temps, mais une seule à la  fois. En effet, on rencontre ce type 
de perle le plus souvent isolé, en particulier dans les tombes des 
nécropoles gallo-romaines, et cette particularité s'observe plus fré­
quemment que pour d'autres types de perles(35l. On en déduit sou­
vent que la forme et la couleur turquoise de ces perles, avaient en 
Gaule romaine une vertu apotropaïque qu'on n'attribuait pas à 
d'autres modèles. Cependant, le grand nombre de ces perles-melon 
présentes en contexte semi-urbain, artisanal et commercial, laisse 
supposer une fonction décorative, comme éléments de colliers ; la 
couleur turquoise lui attribuant une force magique ne peut exclure 
qu'on la portait aussi comme amulette avec d'autres types de 
perles, certes beaucoup moins nombreuses à B liesbruck. 
* * 
* 
L'analyse des objets de parure de B liesbruck permet de mieux 
connaître les habitudes quotidiennes de la population d'une agglo­
mération secondaire de la Cité des Médiomatriques et les apports 
de la civilisation romaine. L'examen typologique met aussi en évi­
dence la survivance de formes celtiques, et la présence d'objets à 
caractère germanique et/ou militaire dès le Ille s. ap. I-C 
L'absence d'études locales concernant les autres agglomérations 
secondaires et leur milieu rural ne permet pas encore d'apprécier 
l'importance de ce petit mobilier, mais il semble relativement signi­
ficatif en comparaison avec d'autres sites de ce type, ou d'un statut 
plus important comme celui d'Augst. Ces bijoux sont donc assez 
35) HOFFMANN 1998, p. 130-131 ; FEUGERE 1 989, p. 188 ; RIHA 1990, p. 79-83. 
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représentatifs des formes à la « mode » à l 'époque romaine, par la 
variété des types présents dans cette agglomération secondaire, ainsi 
que par la proportion notable de pièces de qualité, inédites ou assez 
rares dans la Cité des Médiomatriques, et qui apparaît, à Bliesbruck, 
sous forme de bagues, de colliers, de perles ou d'épingles à cheveux(36). 
Tableau quantitatif des objets de parure de B liesbruck 
Métal Verre Os J ais lignite 
Or Argent Bronze Fer 
Bagues 2 4 90 5 3 - -
Anneaux simples - - 1 19 93 7 10  -
Bracelets - - 61  - 30 7 7 
Eléments de colliers - 2 8 - - - -
Pendentifs - - 5 - - - -
Epingles - 2 1 02 - - 1 2 10  -
Perles 1 - 3 - 166 1 8  3 
Le fonctionnement d'ateliers de « bijoutiers », au sein des 
quartiers artisanaux de B liesbruck est plausible. Les artisans de 
Bliesbruck, potiers, tabletiers, bronziers, forgerons et verriers (?)  
étaient peut-être également associés pour fabriquer des objets de 
parure : fibules en bronze, épingles à cheveux en os, perles en 
« Kieselkeramik » ,  etc. 
Fig. 8 : Perles à côtes de melon (cliché : Diether Morsche). 
36) Le présent article a pour origine des recherches menées dans le cadre de travaux de 
maîtrise et de D.E.A, qui se poursuivent sous la forme d'une thèse, sous la direction de 
Mme J.-M. DemaroLle, Professeur à l'Université de Metz, sans qui cette recherche n'aurait 
pu être entreprise, et à qui j'exprime mes sentiments de profonde gratitude. 
291 
La répartition topographique présente en effet quelques 
concentrations d'objets de parure, notamment en os ou en bronze, 
et conforte donc l 'hypothèse selon laquelle certains artisans de 
Bliesbruck confectionnaient eux-mêmes ces petits objets, en parti­
culier ceux en os. Il est en effet fort probable que chaque groupe­
ment humain de quelque importance possédait un artisan capable 
de produire des objets usuels en os comme les épingles à cheveux, 
par exemple. En outre, une étude locale et régionale de ce type de 
mobilier permettrait de mettre en évidence l'importance des objets 
de parure dans la civilisation gallo-romaine, mais aussi de com­
prendre leur rôle et la place qu'ils avaient à l 'époque romaine. 
Tatiana WEISSE 
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